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D ésormais aucun endroit ne saura 
contenir l’être en moi, l’être en moi 

qui a soif de liberté et qui convoite la 
paix tant attendue. Il faudrait se mettre 
sur la route d’un futur incertain, d’un che-
min tumultueux pour enfin dissiper le goût 
amer d’un passé épuisant et inavoué. 
La nuit et l’enfant ; un film de David Yon, 
une camera nue témoigne d’un réalisme 
saisissant qui nous dessine un portrait d’u-
ne nuit sans lumières, la nuit d’un peuple, 
la décennie noire. Un univers sombre 
illuminé par les étoiles rêveuses d’un en-
fant qui se voit obligé à grandir et qui ne 
supporte plus le poids de son innocence. 
La déception, la peur, la fuite, mais enco-
re de l’espoir et une quête de liberté…, 

le film est débordant d’émotions. Un film 
où la spontanéité de l’Actorat et du film 
documentaire se confondent dans une 
sublime fusion. La lumière qui manque 
rend chaque chose et chaque geste si 
précieux qu’il est voué à disparaitre dans 
l’interminable obscurité. Une violence dis-
simulée dans un rythme fascinant, une 
brutalité qui fait place à la beauté et à 
l’esthétique dans une parfaite simplicité. 
 Cette nuit qui se prolongera nous sem-
blera interminable, dévoilera pour nous 
la cruauté d’une période, d’un peuple 
profané qui souhaiterait voir ses champs 
prendre couleurs. 

Takfa  
Ciné-club de l’université de Bejaia     

Une nuit interminable  
présentation par takfa 

La nuit et l’enfant. Un film de David Yon. 60’ 



I l y a eu  la projection 
de La nuit et l’enfant 

de David Yon suivie d’un 
débat en sa présence à 
la cinémathèque de Bé-
jaïa lors des treizièmes 
rencontres des RCB ( Ren-
contres cinématographi-
ques de Béjaïa), c’est 
dans cette  salle du cen-
tre-ville bougiotte que 
nous l’avons rencontré 
pour la première fois en 
2011,lorsqu’il est venu 
pour présenter son pre-
mier film Les oiseaux 
d’Arabie dans le cadre 
de BéjaiaDoc, une ren-
contre annuelle du film 
documentaire que l’asso-
ciation Cinéma et Mé-
moire organisait en colla-
boration avec l’associa-
tion  Kaina Cinéma entre 
2008 et 2012. La ren-
contre avec ce réalisa-

teur,  a toujours été une 
rencontre avec un vrai 
moment de cinéma. Cette 
fois-ci, il nous  revient 
avec une œuvre du sep-
tième art pertinemment 
parachevée, cet homme 
est d’une démarche très 
fidèle  dans la recherche 
de toutes formes d’origi-
nalité et dans la manière 
artisanale de sa créativi-
té.  
La nuit et l’enfant est un 
film documentaire d’une 
écriture particulière, 
beaucoup de choses se 
révèlent en lui. Première-
ment il évoque la question 
du lien entre le cinéma et 
la réalité. C’est vrai que 
le cinéma est le seul 
moyen qui permit à l’hu-
manité de représenter les 
situations avec les mêmes 
références que la réalité, 

dans les séquences du 
film, ce que nous obser-
vons est au-delà du phé-
nomène de représenta-
tion, on a l’impression que 
nous assistons à la vie de 
ces acteurs. Le génie de 
David Yon, ce n’est pas 
seulement la réussite de 
séquences époustouflan-
tes avec un rythme d’ima-
ges et de sons qui pénè-
trent l’âme, mais aussi 
d’arriver au stade de 
filmer la spontanéité ab-
solue de ces belles âmes, 
qui ont intériorisé beau-
coup de drames durant 
plusieurs années de fu-
reurs sans parler  la mê-
me langue qu’eux. Ensuite 
le film touche aussi à la 
question de l’être humain 
quelle que soit sa catégo-
rie  devant les systèmes 
[…]  

un cinéma qui exalte l’esprit 
Par Gaya. Ciné-club Timezrit 



[…] multidimensionnels de 
la  vie.  Avec  peu  de 
dialogue et beaucoup de 
poésie  le  film  nous  a 
transporté  avec  douceur 
et  sensibilité  dans  un 
cosmos  d’interactions 
entre  la  jeunesse  et 
l’enfance,  le  rêve  et  le 
cauchemar, le passé et le 
présent…  Des  fois  on 
saisit  et  on  suit  bien 
l’histoire de cette longue 
nuit qui empêche le soleil 
d’arriver,  parfois  on  se 
perd  dans  les  pensées 
entre le rêve et la triste 
réalité.   
Dans  ce  film  David  a 
préféré  tourner  sans 
autorisation de tournage, 
ce choix n’est pas fortuit, 
sachant  bien  que  dans 
notre pays, le tabou de la 
liberté  des  images   est 
toujours  vivant. 
Généralement en Algérie, 
un tournage autorisé pour 
un  étranger  est  très 
souvent accompagné par 
l’Autorité, et cela éloigne 
le cinéaste  du contexte 
de  création.  Je  pense 
qu’avec cette décision de 
tourner  clandestinement, 
l’écriture  s’est  orientée 
vers  la  nuit,  une  nuit 
remplit  de  rouge  et  de 
noir. 

Gaya 

un cinéma qui 
exalte l’esprit 
(suite de la page 02) 

U ne danse émotionnel-
le, douloureuse et 

brutale. Une danse vitale 
et émouvante. C’est dans 
cette farandole que des 
âmes se rendirent tandis 
que d’autres survécurent 
pour savourer l’ultime 
danse ; celle de la déli-
vrance. Là où toute forme 
de vie s’exorcise et nous 
fait part de sa souffrance. 
A chaque geste, à chaque 
mouvement, on pourrait 
voir cette colère et ce mé-
pris se manifester face à 
toutes ces horreurs vécues. 
C’est à ce moment précis 
qu’on s’apercevra que 
tous ces sentiments refou-
lés depuis le temps pren-
nent enfin forme. 
Il y’avait ce manque de 
mots ; qui ne parait pas si 
dépourvu d’émotions ni de 
sens, ce silence qui crie, il 
jaillit. Les images ont par-
lé d’elles-mêmes. C’est 

ainsi que David Yon nous 
transporta à travers son 
film « La nuit et L’enfant » 
vers un monde couvert par 
une couche fine d’oubli et 
se permit de dépoussiérer 
l’histoire d’un peuple qui 
s’est terrée au fil des an-
nées mais qui resta gra-
vée à jamais dans le cœur 
de certaines âmes jugées 
sensibles. Une période 
pleine de peur, de dou-
leur. Une période noircie 
par le malheur où tout 
était défendu. Enfermé 
dans ce chant restreint 
dans lequel on ne pouvait 
se réconforter qu’en se 
livrant à la nostalgie, son-
ger à la belle vie d’autre 
fois, compter les étoiles et 
se consoler à l’idée qu’a-
près le levé du jour, les 
choses prendront une tour-
nure meilleure…  
 

Minouche. 
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la dance de la décennie blanche 
 Par Minouche. Ciné-club de l’université de Bejaia 
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le passé, ombre rouge de mon présent 

N é au beau matin de 
l’hiver, mon souffle a 

échappé au soleil froid 
des jours reconvertis en 
chiffres, à la chaleur 
étouffante dégagée par 
la toile noire d'une décen-
nie. Je suis venu, je n’ai 
rien vu, mais le rouge 
sang est une couleur que 
je connais ! 
On voudrait me faire 
croire que le sang, une 
fois séché, ne laisse nulle 
trace sur des chemins à 
présent désertés. On m’a-
nime le spectacle avec 
des colombes blan-
ches  qui ne volent que 
pour garder la forme, qui 
n'ont en commun avec la 

vie qu'un souvenir ; la 
mort ! Les Biens assis 
s’obstinent à conjuguer les 
verbes meurtriers au pas-
sé simple, mais la menace 
a plus que dix doigts, elle 
garde la main posée sur 
l’espace temps qu’elle se 
réapproprie continûment, 
sur des lieux qui lui sont 
familiers et l'écho de son 
cri silencieux se répand 
sur la mémoire, refusant 
l'inhumation. La mémoire, 
elle, n'est pas d'humeur à 
sourire à l'hypocrisie 
d'une dite réconciliation... 
L'immortalité du passé 
effleure mon éternel pré-
sent, la lumière sombre 
dans l'obscurité, le silence 

berce ma nuit et mes pu-
pilles se dilatent pour 
mieux voir l'ombre d'une 
jeunesse qui me fuit. Je 
fixe la fuite dans les yeux 
et la peur s'empare de 
moi, donne un rythme à 
mes émois et m'exile sur 
le fil d'un destin incer-
tain...  
Quel dieu a inspiré les 
armes ? 
Quel diable a pris du 
plaisir à se baigner dans 
des mares ensanglan-
tées ? 

Je suis venu, je n'ai rien 

vu, mais le rouge sang est 

une couleur que je 

connais… 

Thatha 

Par Thatha. Ciné-club de l’université de Bejaia 


